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Introduction
Cet ouvrage se propose de présenter les grands Alchimistes anglais du XVIIe siècle ; c’est-à-dire George Starkey, John Allin, William Lilly, Elias Ashmole, Robert Boyle et Isaac Newton. Six hommes dont la vie et l’œuvre s’étendent depuis le début du XVIIe siècle à peine franchi, jusqu’à un peu plus tard dans le cas de Newton.
Il ne s’adresse pas forcément à des spécialistes de la littérature alchimique, mais tout du moins à des lecteurs ayant quelque connaissance du modus operandi – ou ayant lu L’Élixir de L’Éden1, où est traité, avec le plus grand soin, tout le détail de la fabrication de la Pierre philosophale ; soit la mise en œuvre pratique de la Formule de Base qui régit l’Alchimie.
En effet, la technique alchimique proprement dite n’y sera pas détaillée ; cependant, ci et là, quelque éclaircissement sur la manière dont tel ou tel de nos auteurs qualifie la Materia Prima sera offert ; en particulier seront explicités l’Ourobouros de Van Helmont et le Nostoc d’Allin, ce qui à notre connaissance n’a jamais été réalisé par d’autres commentateurs des textes d’Alchimie.
De fait, et le lecteur l’aura remarqué, Van Helmont est un Alchimiste du XVIe siècle. Il n’appartient donc pas au chapitre, et ce, d’autant plus qu’il n’est pas anglais. Mais là sera précisément notre façon de traiter ce vaste sujet : situer nos six auteurs dans leur cadre d’exercice réel, et ce, au travers du temps et de l’espace. C’est donc à ce titre que seront abordés les prédécesseurs illustres qui leur servirent de socle, et un homme tel que Van Helmont en est un cas particulièrement remarquable : tous s’y référèrent !
Mais présenter ces six personnages et leurs prédécesseurs immédiats – dont le style exerçait encore une grande influence sur les textes alchimiques du XVIIe siècle – serait tout à fait insuffisant pour être à même de percevoir qui ils furent, ce qu’ils cherchèrent vraiment et comment ils acquirent ce qu’ils obtinrent au bout du compte.
À ce titre, le XVIIe siècle anglais représente un contexte tout à fait précis, dont il est nécessaire d’esquisser les contours. Et déjà, du point de vue de l’Angleterre elle-même, si cette ère débute par un quasi-vide en ce qui concerne la réflexion expérimentale universitaire, ainsi qu’une certaine insignifiance politique à l’échelle du monde connu d’alors, elle se termine en revanche par la présence de deux savants de pointure internationale, ainsi que par la suprématie de la Grande-Bretagne sur mer – c’est-à-dire la première place pour la conquête du monde – et dans le domaine bancaire. Et, dans tous ces cas, nombre des percées constatées sont dues – en grande partie – à certains des Alchimistes dont nous allons parler.
Mais tout cela n’est pas totalement absent des réflexions historiques classiques ; il a été écrit que le XVIIe siècle anglais a été caractérisé par la prédominance de la politique et de l’Alchimie.
Pour être à même de comprendre comment nos protagonistes se représentaient leur univers, et donc leur Alchimie, il est nécessaire de commencer par l’exposé d’un résumé des grandes tendances économiques et politiques dans lesquelles ils évoluèrent et, mieux encore, auxquelles – du moins pour certains d’entre eux – ils contribuèrent activement. Ainsi William Lilly fut l’homme le plus connu de toute l’Angleterre, en son temps, et on attendait même un oracle favorable de sa part, sur le champ de bataille, pour s’élancer au combat ; Elias Ashmole réapprit au monarque Charles II les vraies coutumes de ses propres ancêtres, en exhumant pour lui les rituels perdus de l’ordre de la Jarretière – l’ordre anglais le plus prestigieux, de nos jours encore – ; Newton – qui l’eut cru ? – fut un révolutionnaire véritable et mena à son achèvement la Glorious Revolution de 1688, de même qu’il assura à lui tout seul la prédominance monétaire de l’Angleterre sur le reste du monde.
Ainsi, ce livre est composé de deux grandes parties. Au sein de la première est exposé tout ce qu’il convient de savoir pour saisir les voies par lesquelles ils passèrent. Lors d’une seconde partie, la vie de chacun de ces Alchimistes sera abordée.
En ce qui concerne la première de ces deux parties, les chapitres se répartissent de la façon qui suit. En tête sont présentées les tendances de fond, essentiellement d’économie de base – l’Anglais est un individu avant tout pratique et bon comptable – contre lesquelles nul ne saurait aller sans se perdre irrémédiablement.
Par suite : la terre depuis l’agriculture, l’élevage, surtout du mouton producteur de laine – primum movens de l’économie d’alors –, jusqu’aux mines… Cette terre, nous le comprendrons, aura été le souci majeur d’un Ashmole ou d’un Boyle. Puis la loi ; si, au XVIIe siècle, exister, c’est avant tout avoir de la terre et donc accéder aux revenus qu’elle procure, connaître la loi est un des premiers objets de savoir pour un propriétaire terrien, et, corrélativement, la loi traite en bonne place du droit du sol : abornements, héritages… c’est là toute la science d’un Ashmole.
Après cela sera examiné le statut de la religion. Si le XVIIe siècle anglais se montre aussi instable – deux révolutions, de Charles Ier à Cromwell et de James II à William III et Mary –, c’est en grande partie – mais pas essentiellement, si l’on s’en tient aux discours de batailles conduits dans les assemblées – parce qu’il a été le terrain d’affrontement de deux conceptions du christianisme et du protestantisme : l’anglicanisme d’une part, religion royale par excellence plutôt proche du catholicisme et donc de la France (la plus grande puissance politique de ce XVIIe siècle où l’on écrit latin et où l’on parle français dans toutes les cours d’Europe) et le puritanisme d’autre part, qui est quant à lui issu des textes les plus stricts de Calvin.
Aborder la religion en Angleterre au XVIIe siècle, en réalité, c’est aborder les thèmes de prédilection de sa politique. Le choix religieux, anglican ou puritain, dans ce XVIIe siècle anglais, est avant tout un choix politique, et aucun de nos Alchimistes n’a échappé à ce choix. C’est donc tout naturellement que nous serons amenés à apprécier comment nos auteurs abordèrent ces révolutions (surtout la première). Nous comprendrons alors, très simplement, que malgré l’obtention de la Pierre philosophale, un Alchimiste qui a choisi Cromwell et les puritains peut parfaitement s’effondrer s’il n’a pas su se ménager les relations nécessaires à sa protection dans le camp opposé quand survient la restauration.
Poursuivant l’étude des contingences qui participèrent au formatage de leurs destinées, nous en viendrons à étudier les modes d’instruction propres à ce siècle. Et cela est déterminant en effet, un bon Alchimiste est en fait un scholar – un érudit –, ce n’est pas un autodidacte, il provient d’une école connue. Ce fut là le cas de Newton, d’Ashmole et aussi d’Allin et de Starkey, lequel servit d’instructeur alchimique, directement ou pas, à Boyle, Ashmole, Lilly et Newton. En addendum de ce chapitre sera présentée la communication, telle qu’elle fut disponible à tout un courant alchimique du début de ce siècle, sinon créée par lui. Il s’agit là de l’épopée du fameux Hartlib Circle, autour duquel gravitèrent Starkey, Boyle et Ashmole pour le moins. Nous verrons, à ce sujet, l’essor des premiers Coffee Shops de Londres, ces lieux où l’on discute de tout, et de tout ce qui est pratique en premier – c’est-à-dire traductible en fongible –, cours des matières premières, cartes de navigations maritimes, avancées de la philosophie naturelle (c’est-à-dire de la science, le terme « science » datant surtout du XIXe siècle). Nous suivrons cette communication dans son achèvement : la communication de philosophie naturelle pure (soit dépouillée des débats propices à un enthousiasme stérile tels ceux que procurent les discours purement religieux ou politiques, c’est du moins ce que prévoyaient les statuts de cette société) au sein de la Royal Society, et ce, à partir de 1660. Et cette Royal Society va devenir la première société d’Europe, parmi celles qui mériteront le nom de scientifiques, grâce à Newton. En conséquence, l’état de la science est abordé, en Europe et en Angleterre en particulier. Nous comprendrons ainsi, et son indigence dans cet état en début de ce siècle, et sa prépondérance à sa fin.
Considérant l’évolution de la science anglaise, nous pointerons le fait que celle-ci est rivée à un objectif précis dès le départ : favoriser la navigation. En effet, l’Angleterre, petit État insulaire, a rapidement compris où et en quoi se spécialiser : la mer, les compagnies transocéaniques soit vers l’est (les Indes) soit vers l’ouest (les Indes occidentales), et cela a évidemment concerné la science, avec la géométrie, la trigonométrie simple et sphérique, la Royal Society, et enfin la création de l’observatoire de Greenwich par Charles II pour ce seul but qui est de savoir calculer la longitude grâce à un repérage minutieux de la trajectoire lunaire. Et de même, le savoir-faire de la monnaie d’argent puis de papier pour fabriquer toujours plus de navires. Demeurant dans la même optique, nous serons conduits à dire quelques mots sur la création de la banque d’Angleterre. En un tout dernier chapitre sera abordée la médecine, parce que tous la pratiquèrent et que trois sur les six eurent un titre officiel de docteur en médecine (Ashmole, Boyle et Lilly).
Pour clore cette mise en situation, nous présenterons un synopsis de l’exécutif anglais, et ce, pour au moins deux bonnes raisons. La première, c’est que quatre d’entre eux furent, d’une manière ou d’une autre, Alchimistes de cour (même si Lilly fut affilié à la « cour » de Cromwell). La seconde, c’est que cela nous procurera un excellent calendrier pour mieux repérer l’évolution de nos personnages.
Une fois cette assez longue – mais indispensable – mise en situation effectuée, en abordant la seconde partie, vous serez à même de profiter pleinement de tout ce matériel patiemment acquis. Mieux, vous serez déjà imprégné de cette ambiance tout à fait spéciale qu’est ce XVIIe siècle anglais, et bien des événements qui affectent nos personnages vous paraîtront… bien plus naturels.
Dans cette partie, entrant dans le vif du sujet, nous aborderons lors du premier chapitre une définition de l’Alchimie telle qu’ils nous la fournirent ; et cette définition sera d’autant plus précise que nous aurons eu affaire à des scholars. Car il faut savoir distinguer les puffers des adepts. Si les puffers cachent fréquemment des quacks, les adepts quant à eux sont les dépositaires de la Voie vers la Lumière, la vraie : celle de l’âme. Et une fois cette définition établie, nous étudierons les Alchimistes primitifs du XVIe siècle, les pères spirituels directs de nos hommes. Là encore, nous comprendrons le rôle majeur de l’étude de l’histoire et de la géographie dans ce domaine, car, à peu d’exception près, nous les retrouverons tous situés dans le nord de l’Europe – Danemark, Allemagne du Nord, Hollande, partie de la Bohême –, c’est-à-dire en terrain calviniste originel, et nous verrons, en plus, que par hasard la Materia Prima qui peut être trouvée sur ces terres est la plus apte qui soit aux travaux alchimiques. À ce titre seront étudiés Maier, Böhme, Andreae, Von Suchen et Van Helmont (le seul catholique), puis les ancêtres anglais, notamment Ripley, lui est du XVe siècle, mais certainement un des meilleurs écrivains d’Alchimie de tous les temps, et John Dee. Parmi ces Alchimistes du passé, nous avons fait figurer quelques hommes du XVIIe siècle du fait de leur archaïsme et de leur attache viscérale à Böhme, il s’agit de Gerrard Winstanley et de son clan.
Enfin, chapitre après chapitre, seront présentés chacun de nos six Alchimistes.
Lors de leur présentation, nous essaierons, autant que possible, de respecter le plan suivant. Alma Mater, l’école étant fondamentale dans l’orientation de leur vie. Métier, car c’est le métier qui détermine absolument un être, et si certains de nos Alchimistes firent effectivement de l’or physique en plus de l’or spirituel alchimique, c’est bien grâce à leur profession. De même, si certains sombrèrent, c’est là encore pour la même raison, leur métier étant soit trop axé sur la conjoncture, soit mal souligné du fait d’une incompréhension des bons effets d’une publicité – telle qu’on la voit de nos jours –, qui venait de naître. Biographie, dans la mesure où chacun est déjà très bien connu des historiens, et chacun ayant son ou ses historiographes spécialisés, par exemple Conrad Hermann Josten pour Elias Ashmole, nous ne prétendrons pas à l’exhaustivité, mais nous essaierons simplement de comprendre comment ils empruntèrent les voies, assez rigides au demeurant, que leur époque leur présenta une fois une Alma Mater et un métier choisis. Nous nous efforcerons de voir comment ils réussirent à accomplir leurs visées propres, ou encore pourquoi ils échouèrent éventuellement. Leurs liens avec leurs proches, leurs liens affectifs, constitueront un item particulier. Et nous constaterons ce que les rares notes statistiques issues de leur époque – les premières statistiques sociologiques, en réalité – nous auront appris lors de l’étude du livre premier : la mort fauche assez tôt, une infection, et c’est la fin ! En ce qui nous concerne, nous pourrons percevoir la quasi-banalité, pour eux, d’une privation de l’un ou des deux parents dès le plus jeune âge (Starkey, Lilly, Ashmole, Boyle, Newton). Nous finirons avec leur Alchimie en propre ; par qui et comment furent-ils initiés ? Quelle fut leur définition préférentielle – cabalistique – de la Materia Prima ? Quelle preuve de leur accès à la Formule de Base pouvons-nous retrouver ? Quelles furent les modalités, propres à chacun, de présentation (codée en général) de leur Œuvre ?
 
Que dire d’autre avant de clore cette introduction ? Une remarque s’impose d’emblée quand nous comparons leurs écrits à ceux des grands écrivains de l’Alchimie comme Ripley, 1470, Batsdorf, 1695 (Le Filet d’Ariadne), Cambriel, 1843 (Cours de philosophie hermétique ou d’Alchimie en 19 leçons), Dujols, 1914 (Hypotypose), ils ne laissèrent pour quatre d’entre eux (Allin, Lilly, Boyle et Newton) pratiquement aucun écrit spécifique du genre. Ashmole rédigea The Way to Bliss, qui n’est pas du tout d’un abord immédiat (mais dont nous révélerons l’astuce principale), et Starkey, en son nom propre, peu de choses, l’écrit le plus significatif demeurant la lettre qu’il adressa à Boyle (que nous étudierons en détail) en 1651. Par ailleurs, une école, essentiellement anglo-saxonne, le tient pour le véritable Philalèthe. Évidemment, nous produirons les « preuves » que cette école de commentateurs d’Alchimie met en avant, laissant à notre lecteur le soin de conclure. En ce qui nous concerne, nous intéressant aux êtres réels, nous n’avons pas abordé ce Philalèthe… que nous avons bien sûr lu par ailleurs, et dont nous avons surtout retenu la Moelle, qui est un texte éclairé.



I. PREMIÈRE PARTIE

A. Tendance de fond
Il s’agit là d’expliciter, en un bref premier passage, quelles sont les véritables variables agissant sur les comportements des hommes du XVIIe siècle anglais.
1. La soif des métaux précieux
Au XVIe siècle, une série de découvertes inattendues vient bouleverser le monde d’alors : les mines métalliques américaines, et précisément celles d’argent. Les Espagnols, tout d’abord, pillent l’or accumulé par les Indiens : Cortés est à Mexico en 1521, Pizarro au Pérou en 1526 ; puis ils découvrent les gisements miniers d’où sont issus ces bijoux et objets de culte : mines d’or à l’ouest de la Nouvelle-Grenade (la Colombie) – l’orpaillage, employant des esclaves débute alors –, mines d’argent dès 1530 au Mexique, et à Potosí dans les Andes en 1545. L’extraction de l’argent, métal majoritaire, est alors simplifiée par la découverte de la mine de mercure de Huancavelica (le mercure facilite la séparation de l’argent d’avec sa gangue par la technique de l’amalgame). À la fin du XVIe siècle, Séville regorge d’un maximum d’argent, puis un tarissement progressif se fait jour, car l’Espagne perd le monopole des échanges avec le Nouveau Monde. En effet, les Hollandais se sont frayé un chemin jusque-là, allant jusqu’à fonder La Nouvelle-Amsterdam le 2 février 1625 sur l’île de Manhattan.

2. Les mouvements religieux
a. Le bloc Sud
Dans la mouvance de l’Espagne peuvent être retenues la France et une immense partie de l’Allemagne, celle tenue par les Habsbourg. Ce bloc possède un dénominateur commun : le catholicisme. Nous avons affaire ici à un bloc fondé sur un principe de hiérarchie. Au sommet de celle-ci existe le Pape, auquel il convient de payer un écot, puis existent empereur et rois admettant entre eux un réseau d’alliances, encore le plus souvent affermies par des mariages. Ce catholicisme est en réalité une religion complexe qui fait montre d’un monumentalisme que les historiens actuels n’hésitent pas à relier à la pompe issue en droite ligne du temps de l’Empire romain. Mais au sein de ce bloc existent aussi des facteurs de dissensions, notamment des prétentions successorales assez souvent concurrentes ainsi que des appétits rivaux concernant le Nouveau Monde.
Quoi qu’il en soit, ce bloc Sud peut être apprécié comme le détenteur d’une orthodoxie, au sens fort de ce terme : c’est-à-dire une croyance vue comme originelle.

b. Le bloc Nord
Nous retrouverons ici une partie de l’Allemagne (vers le nord essentiellement), la Hollande, des pays scandinaves et le Sud-Est de l’Angleterre. Leur lien commun est précisément une opposition farouche à l’orthodoxie précédemment observée ; au point même qu’ils vont se nommer les protestants… Leurs idéologues étant à la base des théologiens pauvres n’ayant pu se hisser dans la hiérarchie orthodoxe. Deux de ces idéologues seront retenus. D’une part, Luther, pour qui l’homme est seul face à Dieu, son créateur. Il n’y a référence ni au monumentalisme ni à la hiérarchie, et en particulier à la suprématie papale. Et d’autre part Calvin, pour qui il existe des limites au concept d’Homme. Selon lui, il y a Hommes et hommes. Les premiers étant une minorité d’élus (nous retrouverons bientôt là les Godly anglais… que l’on peut, sans problème, traduire par « les Saints »). Chez eux, dès la vie terrestre, les bénéfices l’emportent visiblement sur les… maléfices : ils sont riches ! C’est une conception qui colle parfaitement avec les réalités économiques intéressant la bourgeoisie d’affaires de ce bloc. Les autres, les hommes ? Ce sont des pécheurs, pour ainsi dire des damnés. Existe-t-il pour eux une rédemption ? Oui, c’est une vie de labeur, en des conditions proches de l’esclavage. Dès 1640 va survenir une idéologie infiniment plus populiste, en provenance de ce courant, et qui affirme : les vrais élus ? Ce sont ceux qui n’ont rien ! L’enfer n’existe pas, le paradis est effectivement sur cette terre, il faut nous en emparer. L’âge d’or, c’est pour maintenant1 !
Cette tendance idéologique, notamment le calvinisme, va se constituer en un vaste mouvement politique, par appel à une « égalité » transfrontalière… entre déjà riches ! (C’est là, et nous allons le détailler un peu en étudiant Winstanley, le reproche communément adressé aux calvinistes par les populistes.) C’est surtout ici une visée sur le futur, mais ce futur reste à construire et donc nécessite un temps d’incubation, sinon de bouillonnement. Et donc, ce qui peut être retenu, c’est l’existence d’une alliance communicationnelle vraie entre Allemagne du Nord, Hollande (très riche, donnée pour le pays le plus riche d’Europe. On parle de Gouden Eeuw, « siècle d’or », pour la plus grande partie du XVIIe siècle hollandais) et Angleterre du Sud-Est. Mais là encore vont surgir des dissensions concurrentielles en raison de visées sur le Nouveau Monde (New Amsterdam deviendra New York) et aussi de l’extrême présence, sinon du quasi-monopole, de la marine hollandaise dans le port de Londres au début du XVIIe siècle. C’est ainsi qu’à la suite d’un genre d’union, ou mieux, d’accords tacites concernant les privateers (« corsaires ») des deux pays lorsqu’ils assaillent les convois du bloc Sud dans les régions du Nouveau Monde, on assistera à une série de conflits ouverts, dès que sous Cromwell la naissance d’une Angleterre suffisamment forte aura eu lieu, entre les Britanniques et les Hollandais. Ces guerres se poursuivront bien après la mort de Cromwell. L’Anglais, en règle générale, ne tolère, en ces temps du moins, aucune forme sérieuse de concurrence.


3. L’Angleterre
Mais, déjà, comment la vague idéologique calviniste s’est-elle propagée ? Entre 1618 et 1648 survient la guerre de Trente Ans, qui ravage l’Allemagne, occasionnant des millions de victimes. Entre 1648 et 1653, une guerre civile éclate en France : la Fronde. Entre 1642 et 1648, c’est la guerre civile anglaise, avec la décapitation de Charles Ier, le Commonwealth, puis le protectorat de Cromwell jusqu’en 1658. Charles Ier ayant hérité d’un anglicanisme mis au point par Henry VIII et entretenu par Élisabeth Ire, qui va surtout contribuer à l’isoler sur la scène internationale. En effet, bien qu’assez proche du catholicisme par certaines formes (y existent des évêques et une seule Bible), celui-ci en est pour l’essentiel fort éloigné : l’Église y est subordonnée au roi, ou à la reine, d’Angleterre et en rien au pape. Ce qui de surcroît va aller de pair avec la mise à l’écart progressive des banquiers lombards, un temps maîtres du marché des monnaies dans Londres. Et si cet anglicanisme est ainsi éloigné du catholicisme (bien que les reines, sous les Stuart, soient volontiers catholiques), il l’est tout autant de ce calvinisme dont le but est rapidement transparent : ravir le pouvoir aux Stuart.
Un phénomène cependant se doit d’être mis en exergue dans ce genre d’événement, c’est celui de la personnalité du monarque régnant. Avec Henry VIII, l’Angleterre s’est retrouvée dotée d’un roi d’une extrême puissance. Imposant sa volonté sur son sol, il crée cet anglicanisme en confisquant les terres de l’Église catholique et en revendant celles-ci aux lords qui fréquentent sa cour. Avec Charles Ier, nous sommes à l’opposé, c’est un être bien plus faible dont le pouvoir en réalité n’est dû qu’à une tradition entièrement héritée des Tudor et qui va rapidement s’effriter. Se sachant faible, il se cherchera des alliances tout au long de son règne, et cela lui sera constamment reproché, que ce soit lors de sa réelle tentative de rapprochement avec une certaine faction écossaise, ou bien lors d’un essai, simplement supposé par les calvinistes, avec les catholiques irlandais. Nous aurons l’occasion de comprendre l’importance de cette dernière thématique quand nous en serons arrivés à l’étude de Robert Boyle, ce Boyle que des historiens donnent encore aujourd’hui pour irlandais alors qu’il est exactement l’inverse, c’est-à-dire un authentique colon anglais établi en terre d’Irlande.
Mais sur quoi la puissance royale repose-t-elle dans la première moitié de ce XVIIe siècle anglais ? La réponse est là, élémentaire : elle repose sur la terre – ce qu’elle produit – et essentiellement sur les territoires du Nord-Ouest de l’Angleterre ; c’est là une notion à bien retenir. Ces territoires du Nord-Ouest anglais sont peu urbanisés. En revanche, ils regorgent de mines – du charbon surtout – dans leur sous-sol. La règle de dévolution de ces terres s’intitule le settlement, c’est-à-dire l’application du droit d’aînesse. Le produit principal de cette terre est le roi mouton, qui produit la laine, laquelle va, pendant toute une partie de ce XVIIe siècle anglais, demeurer la première matière à l’exportation. Et la tradition qui régit la loi de dévolution de cette terre remonte à Guillaume le Conquérant – Hasting, 1066 – et d’elle toute noblesse découle, partant de là tout monopole relatif au sol et à son industrie. C’est là le mur auquel se heurtent les calvinistes : le fait politique originel qui a engendré la loi, loi qui est avant toute chose relative à la répartition de la terre – c’est là une des idées clés de Hobbes dans son Léviathan – et aussi des femmes, lesquelles sont tenues de céder tout leur avoir à leur mari. Dans ce registre, nous verrons exceller un Elias Ashmole.
Dans la seconde moitié du XVIIe siècle, nous allons assister à une mise en relief des terres bien plus lointaines : Indes orientales et occidentales, Amériques. Après ce centralisme déjà réalisé sous Cromwell, avec la prédominance de Londres sur le reste des villes anglaises et la récupération de son port, à partir de la mainmise hollandaise initiale (Navigation Act de 1651), puis son développement, va progressivement être créée la marine la plus puissante du monde ; et cet effort sera soutenu, quel que soit le régime en place : royaliste ou calviniste. Et dans ce cas, de nouvelles tendances économiques se profileront, par exemple les drogues à vocation pharmaceutique, le tabac, le sucre, etc.
Mais que ce soit au début ou à la fin de ce XVIIe siècle, voire à l’orée du XVIIIe siècle, le sol insulaire anglais voit progressivement s’installer un mode d’agriculture tout à fait particulier. Et ce mouvement est inexorable : il s’agit du mouvement des enclosures (que nous allons détailler un peu plus loin). Qu’est-ce que l’Angleterre d’un point de vue purement surfacique ? C’est 40 millions d’acres dont, au XVIe siècle, seul 1,2 million est cultivé et, à la fin du XVIIIe siècle, 31 millions l’auront été. Et ce système, qui permet une exploitation améliorée des sols et des troupeaux, se retrouve utilisé en réalité surtout dans le Sud-Est de l’Angleterre. C’est-à-dire loin des terres royales, et essentiellement dans un tissu bien plus urbanisé, et surtout d’obédience calviniste. Et cela, au point que les rois du début du XVIIe siècle, et en particulier Charles Ier, sont opposés à ce mouvement (ils protègent les résidents de leurs bases contre cette bourgeoisie perçue, à juste titre, comme révolutionnaire), alors que Cromwell reviendra, lui, à la protection des enclosures.
Retenons que ce Sud-Est anglais est déjà très peuplé, très riche et très avancé techniquement, et en relation commerciale avec les grands ports d’Europe du Nord – et ce, par le truchement quasi exclusif de Londres – que ce soit Anvers (Escaut), Cologne (Rhin) ou Hambourg (Elbe)2, pratiquement tous en terrain calviniste. Ces échanges portant au premier chef sur la laine, mais aussi sur le charbon et l’acier (Suède et Danemark).
La vision anglaise de ces mouvements commerciaux est assez immuable, export égale monnaie directe, import égale taxes. La grande tentatrice demeurant la France, avec ses reines anglaises et ses modes vestimentaires qui changent à toute allure, au point de provoquer un déséquilibre de la balance commerciale anglaise.
Il peut être d’ores et déjà noté qu’Oxford est situé en zone Nord-Ouest, et est donc royaliste. Et que Cambridge – ainsi que Londres –, en zone Sud-Est, est de fait calviniste. Oxford figurant l’Alma Mater primitive, Cambridge étant issue d’elle à la suite d’une dissension estudiantine (apparemment très grave…), la logique de la première révolution, celle de Cromwell, respectant cette partition, avec les Cavaliers en Oxford et les Têtes-Rondes à Cambridge… Celle de la seconde, que nous appellerons celle de Newton, suivant les mêmes délimitations avec les tories vers le Nord-Ouest et les whigs pour le Sud-Est. À l’issue de cette seconde révolution, celle de 1688, qui en ce qui nous concerne n’intéressera que Newton, l’Angleterre va faire montre d’une identité très forte fondée sur ses spécialités, c’est-à-dire les mathématiques, la navigation, la banque et la Bourse.
Et cette évolution avait de fait été pressentie par des hommes de grand talent, Alchimistes pour deux d’entre eux, dès le XVIe siècle. Le premier étant John Dee (1527-1608), Alchimiste d’Élisabeth Ire, authentique génie apte aux mathématiques, à l’astronomie (indissociable de l’astrologie en ces temps-là), à l’esprit des réseaux humains et à la navigation, formant lui-même des navigateurs et ayant le premier employé la notion d’Empire britannique. Avec la disparition de sa protectrice, il finit en disgrâce, mais nous allons le voir remis en valeur par Ashmole. Le deuxième est Walter Raleigh (1552-1618). C’est l’homme de l’Eldorado et de la phrase on ne peut plus anglaise : « Qui tient la mer tient le commerce du monde, tient la richesse, tient le monde lui-même. » Il finit, lui, décapité. Nous le reverrons en étudiant Robert Boyle et l’origine de son immense fortune. Le dernier est Van Helmont (1579-1644), esprit incontournable quand on aborde la naissance de l’esprit scientifique parmi les Alchimistes du XVIIe siècle anglais, et ce, depuis Starkey jusqu’à Newton. C’est l’homme qui pèse, au moyen d’une balance, ses ingrédients. C’est encore celui à qui l’on doit la définition la plus brève et la plus exacte qui soit de l’Alchimie elle-même. Et lui aussi s’est intéressé à la navigation, et notamment aux mathématiques qui lui sont applicables, ainsi qu’à la cartographie.
De même, cette évolution aura admis un point d’achèvement avec Newton et la révolution de 1688, qui amène au pouvoir un calviniste hollandais, et surtout la mise en place d’une monarchie constitutionnelle relativement inféodée au parlement.
Partis d’une révolution où se lit aisément l’œuvre d’un premier universalisme, le Hartlib Circle associant en un réseau très étendu tous les calvinismes d’Europe, et admettant une brisure avec le retour d’un Stuart au pouvoir en 1660, nous définirons la fin de l’ère qui nous intéresse par l’avènement d’un second universalisme, celui-ci purement anglais (avec la Royal Society, l’English Freemasonry, et l’ordre de la Jarretière) commencé dès 1660, mais surtout se renforçant dès 1688. Nous pourrons, en temps voulu, apprécier pleinement les rôles joués là par Ashmole, Boyle et Newton.
Si nous avons brossé à grands traits le profil des grandes tendances qui agitèrent ce siècle, il nous reste encore à préciser que ces véritables variables ne se laissent pas percevoir aisément à une époque donnée pour qui y est immergé. De même, qu’il s’agisse des royalistes ou bien des calvinistes, en fin de compte, tout se passe comme si seule une oligarchie pouvait accéder pleinement à ce qui finit toujours par être de l’ordre des monopoles… sans que tout soit réglé d’avance, loin de là3 !



B. Économie
1. Terre
a. L’agriculture et l’élevage
La production de la terre est le premier souci de l’Anglais (Grande-Bretagne et Pays de Galles). Soit l’agriculture vivrière, puis l’élevage du mouton pour la production de laine dans le but de confectionner des vêtements (dès les Tillage Acts, sous les Tudor, de 1484 à 1597).
Le terme clé à retenir, à ce propos, c’est celui d’husbandry. Ce mot reviendra inlassablement sous la plume des penseurs du Hartlib Circle. Il a pour étymologie « hus /bond », soit : husband, c’est-à-dire house master. Le sens primitif de husband (époux) étant : farmer. À ce titre, husbandry désigne l’agriculture en général, vivrière ou d’élevage. Puis il s’en vient à qualifier la gestion (volontiers agricole). Finalement, il signifie « économie ».
Cette production connaît deux étapes historiques. Premièrement, celle de l’openfield, où une partie de la terre est cultivée et une autre appartient à divers villageois qui viennent y faire paître leur bétail. Deuxièmement, l’enclosure, où la partie commune est confisquée, puis intégrée dans la partie cultivée et ainsi privatisée. Ce mouvement des enclosures commence assez tôt dans l’histoire de l’Angleterre, notamment après la peste qui sévit en 1348, où, profitant des décès et donc des vides ainsi créés, de riches fermiers – les yeomen – achètent les terres ; de plus, il va s’accélérer lors du XVIIe siècle, si bien qu’en 1688, 50 % des terres cultivées sont encloses.
L’openfield est un système qui consiste à diviser la partie cultivable en trois secteurs. Ainsi, un champ est destiné à produire de l’orge (barley), de l’avoine (oat) ou des légumes ; avec ensemencements printaniers. Un deuxième champ produira le blé (wheat) ou le seigle (rye), dans ce cas, les graines sont mises en terre en automne. Quant au troisième champ, il est laissé en jachère (fallow) et éventuellement fumé. Puis a lieu une rotation annuelle, à ce titre, le premier champ donnera du blé ou du seigle, le deuxième sera mis en jachère, et le troisième offrira de l’orge ou de l’avoine. Un des inconvénients de ce système est de ne réserver qu’un tiers de la surface à la pâture, de sorte que les animaux n’ont plus assez de nourriture dans la saison froide et il faut procéder à un abattage hivernal.
L’enclosure est un système bien plus sophistiqué qui se propose de diviser la terre cultivable en quatre secteurs, sur un terrain en principe déjà plus vaste, dans la mesure où il comprend la partie confisquée. Il se fonde sur le Norfolk four-course system, et celui-ci procède de la façon qui suit. Premier secteur : première année navet (turnip), deuxième année, orge ou avoine, troisième année, blé ou seigle, quatrième année, trèfle (clover) ou lolium perenium (Ryegrass). Deuxième secteur : première année orge ou avoine, deuxième année, blé ou seigle, etc. Troisième secteur : première année, blé, etc. Quatrième secteur : première année, trèfle, etc.
Déjà, avec ce système, là où il y a des navets et du trèfle, l’animal peut pâturer sur la moitié de la terre cultivée. On évite ainsi l’abattage hivernal. Le nourrissage d’hiver s’effectuant grâce à 20 % de foin (hay) et 80 % de fanes de navets et navets eux-mêmes.
Ce dernier procédé est surtout rencontré dans le Sud-Est (Sussex, Surrey, Essex, Kent, Norfolk, Suffolk, Berkshire…). Il favorise, comme établi, l’élevage intensif du mouton, sachant que, vers 1650, il y a lieu de considérer un cheptel ovin de près de 11 millions de têtes en Grande-Bretagne. En général, vers la mi-septembre ont lieu les naissances, vers le début de décembre, on assiste au sevrage, en janvier et février, les animaux sont mis en pâture, et en mai et juin a lieu la tonte. La laine crée un maximum d’emplois, pour la teinture et la fabrication de vêtements, ces derniers étant largement exportés vers les pays de l’Europe du Nord.
Cependant, passer à cette modalité de culture implique une tout autre conception du travail. En effet, cela nécessite une organisation très poussée qui requiert l’intervention d’un seul actant principal au titre de directeur des tâches, la multiplicité des intervenants comme dans l’openfield n’est plus concevable.
Ce système des enclosures est principalement dû à l’introduction de deux éléments, le trèfle et le navet. Le trèfle, tout d’abord : son utilisation provient des Flandres, il apparaît en Angleterre surtout vers 1638 et sera largement utilisé vers 1660. Il fixe l’azote de l’air dans ses racines et le distribue au sol. Il est riche en protéines, pousse au printemps et en été, et nécessite un bon apport en potassium. Le navet, à sa suite, prend quant à lui les minéraux en profondeur (potassium, phosphore et magnésium) et les stocke dans ses racines. Dans la mesure où l’on n’arrache pas toutes les plantes, les plus petites étant laissées en place, et il en va de même en ce qui concerne les fibres des racines, tout cela contribue à l’enrichissement du sol.
Avec ces deux végétaux, nous comprenons qu’azote, potassium et phosphore sont apportés en quantité. Or, ces trois seuls éléments sont indispensables à la bonne évolution de tout végétal dont la racine utilise le phosphore, la partie ligneuse (tronc, tige), l’azote, et les fleurs et les fruits consomment du potassium. Éventuellement, dans cette optique de préindustrialisation agricole, un apport supplémentaire rationnel de ces trois corps peut être apporté de la façon qui suit : pour l’azote, sang séché ou gazon, pour le phosphore, poudre d’os ou fiente, et pour le potassium, de la cendre de bois. À ce titre, nous verrons le salpêtre (KNO3) apparaître dans les considérations relatives à l’husbandry sous la plume de nombreux membres du Hartlib Circle.
Avec l’enclosure apparaît encore un nouvel usage, c’est celui du labourage en profondeur, qui permet par exemple d’éliminer les spores de l’ergot du seigle ou de l’ivraie (lolium perenium), qui ont tendance à s’enfouir.
Mais à qui vont appartenir ces terres privatisées ? Et tout d’abord, quelle est l’unité d’évaluation pratique dans ce domaine ? Cette unité, c’est l’acre. Ce mot provient du terme allemand : Acker, le champ (comme il est dit Ackermann pour « paysan »). Cette acre est un rectangle d’un furlong de long (soit 660 pieds, 220 yards ou encore 201,7 mètres) et d’une chain de large (c’est-à-dire 66 pieds, 22 yards ou bien 20,12 mètres). C’est donc un rectangle 10 fois plus long que large, de 43 560 pieds carrés ou 4 840 yards carrés, ou encore 4 046 mètres carrés. Il correspond au travail de deux bœufs qui labourent sur une journée. Si au XVIe siècle nous pouvons considérer 1,2 million d’acres cultivées, vers 1688, ce sont 23 millions de ces acres qui sont mises en culture, dont 50 % suivant le système des enclosures. Il s’agit, et les chiffres l’affirment, d’un mouvement inexorable. En ce qui concerne la répartition de ces terres, elle se fait en parcelles de plusieurs acres centrées sur un château, un manoir ou une ferme. Et cela dépend de l’identité du propriétaire. Un lord (seigneur) possédera un château ou un manoir, c’est-à-dire un territoire vaste incluant même plusieurs fermes. Un yeoman (terme intraduisible, mais qui d’après l’Old English Dictionnary, admet pour étymologie : young man ; c’est-à-dire homme d’armes libre) possédera en règle une ferme et éventuellement un manoir. C’est un paysan, certes, mais il est mobilisable et a pu se montrer très habile guerrier, ainsi la bataille de Crécy a pu être remportée par les yeomen alors arbalétriers. À la fin du XVIIe siècle, l’Angleterre peut faire fond sur environ 900 000 individus appartenant à des familles de ces yeomen ; c’est-à-dire environ 20 % de la population anglaise.
Il est utile de noter que les lords et les yeomen sont définis par un terme plus général qui les englobe : les Thegn. C’est-à-dire les nobles. C’est-à-dire des hommes qui doivent être in fine compris dans la dépendance éventuelle d’une armée, et celle-ci a toujours une orientation politique. Par exemple, durant la guerre civile, être mobilisés dans l’armée du roi Charles Ier ou bien dans l’armée des parlementaires de Cromwell.
De fait, être lord, c’est avoir des terres fermées, centrées sur un château où résident des hommes d’armes chargés de collecter l’impôt. Et si être yeoman signifie n’avoir qu’une ferme ou un manoir, cela revient à ne pas avoir à sa disposition d’hommes d’armes ni avoir à collecter l’impôt, c’est être voué seulement à ses revenus agricoles. C’est d’ailleurs la vraie différence entre un château et un manoir. Ailleurs existent les tenants (métayers) et les cottagers (condition à peine supérieure au servage, qui, lui, a disparu d’Angleterre dès le XVIe siècle). Un cottager peut faire fond sur environ quatre acres. Mais depuis 1604, avec l’Enclosure Act, les cottagers sont exclus de leurs droits (les openfields) ; d’où les révoltes récurrentes et les chasses aux sorcières, sorcières principalement issues de ces actions désespérées, ainsi que les migrations des humains vers les villes. À ce titre, Londres doit sa croissance, durant ce siècle, bien plus aux afflux incessants de paysans déracinés qu’à ses propres naissances.
Nous retiendrons de tout cela l’extrême politisation de l’Angleterre à cette époque. Quitter les armes, ou faire un mauvais choix politique, c’est soit glisser vers la recherche d’une protection soit être l’objet d’une confiscation de ses terres. Le sentiment de crainte entraîne à coup sûr l’entrée dans la vassalité.
De plus, il convient de savoir qu’il existe un seuil critique, en dessous de 15 acres on ne peut pas vivre des apports de son lopin. À l’inverse, à partir de 100 acres, on accède en plein à la logique capitalistique (raisonnement de l’oligarchie dominante). Entre les deux, en particulier autour de 60 acres, se trouvent les yeomen. Quoi qu’il en soit, vers la fin du XVIIe siècle, il existera 51 % de propriétés comprenant entre 100 et 300 acres, une concentration capitalistique va avoir lieu. En réalité, le XVIIe siècle verra apparaître l’apogée du yeoman propriétaire, au détriment du lord de l’ancien régime (c’est l’œuvre de la révolution), puis vers la fin du siècle, et le début du XVIIIe siècle, une récupération des terres par les lords du nouveau régime (fréquemment des whigs dans la mouvance des rois orangistes, puis allemands). Il s’agit là d’un système globalement efficace, car de 1650 à 1725, il n’y a aucune famine, ni en Angleterre ni au Pays de Galles.

b. Le bois et le charbon
Une des données fondamentales, pour vraiment saisir ce que sont les conditions de vie dans l’Angleterre du XVIIe siècle, c’est le froid. En effet, pendant ce siècle tout entier, et même de 1550 à 1700, nous sommes dans ce qui est appelé « le petit âge glaciaire ». Tout peut se mettre à geler, y compris les navets – un facteur essentiel dans le nouveau système agricole – et les moulins à vent. Et cela correspond à ce que les astronomes ont compris comme étant relatif à une plus faible activité solaire : le minimum de Maunder.
À plusieurs reprises, la Tamise elle-même gèle : en 1620, 1648-1649, 1662-1663, 1666-1667, 1669, 1677, 1683-1684 (où elle reste gelée pendant deux mois consécutifs), 1688-1689, 1690, 1694-1695, 1699, 1708-1709, 1715-1716 (là encore durant deux mois). De plus, les années 1664 à 1666 (nous verrons que ce sont là des années de tragédie pour Londres) connaissent des hivers particulièrement froids, avec un pic de dépression atmosphérique atteignant 931 millibars, à Londres, en 1665. En outre, en 1674 l’enneigement est tel que pratiquement tous les moutons périssent. Qui plus est, à la mort de Cromwell en 1658, une tempête d’une violence inouïe frappe l’Angleterre, déracinant une multitude d’arbres, ce qui, à cette époque où la pensée irrationnelle est bien présente, a fait dire à nombre d’Anglais : « C’est le diable qui vient prendre son âme. »
C’est là souligner qu’une des inquiétudes majeures pour les Anglais, et les Londoniens en particulier, est la possibilité d’être approvisionnés en matériaux combustibles. Se chauffer est devenu vital. À ce titre, toutes les descriptions de Londres, pour cette ère, concordent : la capitale est une ville enfumée, un brouillard de fumée enveloppe avec constance la grande cité pendant les mois critiques.
Évidemment, le premier des matériaux utilisés demeure le bois de chauffage, sa consommation est colossale, au point où rapidement, il se raréfie. Cela sans compter que sa répartition sur le territoire est inégale, par exemple le Nord-Ouest en est peu pourvu. De fait, avec sa rareté croissante alliée au prix du transport vers les villes devenant très vite prohibitif, il est rapidement remplacé par le charbon.
Mais pour clore le chapitre du bois, il reste à signaler que son emploi ne se limite pas au seul chauffage. Il est indispensable pour la construction des immeubles, car antérieurement à 1666, une ville telle que Londres n’admet pratiquement que des maisons de bois. De plus, la marine ne peut absolument pas s’en passer. Et dans ce cas, c’est une véritable science qui est mise en œuvre. Le chêne est utilisé de préférence, celui du Sussex, surtout, où des lois de protection viennent le concerner, mais là encore il faut apprendre qu’un siècle est nécessaire pour élever un chêne utilisable. Alors il est remplacé par d’autres bois, plus facilement disponibles, tels que le pin. Celui-ci étant utilisé pour les mâts. Et régulièrement sont importés depuis la Baltique (Danemark, Suède, Norvège…), où il existe des scieries très performantes (et le mode d’acheminement par mer est moins onéreux que celui par voie terrestre au sein de l’Angleterre), du pin et du chêne (Quercus pedunculata). En règle générale, le bois à densité faible (sapin) est employé pour les superstructures des navires, et celui à plus forte densité (chêne), dans les membrures.
 
C’est donc assez naturellement que l’Angleterre va se diriger, pour assurer son chauffage, vers la deuxième ressource disponible : le charbon. Les premières extractions sur le sol national interviennent dès 1550, essentiellement dans la partie nord-ouest, c’est-à-dire le Lancashire, le Yorkshire et surtout le Northumberland. Dans ce comté, Newcastle doit être retenu comme zone privilégiée, dans la mesure où les premières mines y apparaissent. Et ces mines sont tout à fait particulières. Elles font appel à un procédé nommé « drift mining », il s’agit d’un mode de percement du sol effectué parallèlement à une ligne horizontale tracée au sol, et à flanc de colline. L’intérêt y est évident, il s’agit, à une époque où pomper l’eau est un problème quasi insurmontable, d’assurer les écoulements le plus naturellement possible vers le bas des collines où ont lieu les creusements. Cependant, les conditions de travail demeurent très dangereuses et particulièrement incommodes. En effet, les voies d’accès aux filons ne sont rien d’autre que des tunnels de 48 pouces de haut (1,22 mètre) sur 18 pouces de large (0,46 mètre) ! De même, c’est avec régularité que des inondations, des émanations de gaz délétères ou encore des incendies surviennent. Et, toujours dans cette ambiance peuplée d’esprits malfaisants, dès que des conditions inhabituelles sont affrontées, ces mines sont dites habitées par des démons. Il faudra attendre 1650 pour que des systèmes de pompes à roues mues par de l’eau soient utilisées (cela nécessite la traction d’une cinquantaine de chevaux), et 1712 pour qu’une pompe à vapeur convenable puisse être mise en batterie, à Dartmouth, dans le Devon, grâce à l’ingéniosité d’un ferronnier, Thomas Newcomen.
Vers 1650, la situation est telle que l’on assiste à un remplacement du bois par le charbon, comme combustible domestique. Avec, au début de cette époque, des importations de charbon depuis la Scandinavie, et, à la fin du XVIIe siècle, le charbon devient le produit numéro un de l’exportation pour l’Angleterre (avec 3 millions de tonnes produites)1.
En ce qui concerne notre étude, nous retiendrons deux faits. Après la bataille de Newburn, en 1640, où Newcastle traditionnellement en terres royales tombe dans les mains des Écossais, l’approvisionnement pour Londres est interrompu. Et surtout, nous verrons, en étudiant Newton, l’extrême importance qu’a prise la famille Montagu – grands propriétaires de mines de charbon à Newcastle – dans la destinée particulière qui a affecté la deuxième partie de la vie de notre Alchimiste.

c. Le fer
Peu de choses à ce sujet, si ce n’est indiquer son utilité dans divers domaines : clous, outils, couteaux, armes de tous types (fusils, canons, etc. Quand viendra le moment d’examiner la vie de Robert Boyle, nous serons assurés de l’utilité de ce rappel). De 1650 à 1660, ce fer est principalement extrait dans la région Sud-Est (Surrey, Kent, Sussex2) ; car c’est une région boisée, et les hauts-fourneaux qui y sont installés requièrent un maximum de bois. Puis, à partir de 1660, la région Nord-Ouest prend le relais, on peut là compter sur la force motrice de l’eau et surtout sur le charbon. Nous retrouvons ici, le long d’une diagonale sud-ouest/nord-est : Bristol, Birmingham, Yorkshire, où il convient de mettre en exergue l’importance des marchés de Birmingham et de Sheffield, ainsi que la non-cherté de la main-d’œuvre.
Au départ, avant 1650, le peu de production implique la nécessité des imports depuis la Suède, via les ports hollandais. Puis, à partir de 1650, un apport substantiel local devient disponible ; cependant, la Suède – baissant ses prix pour maintenir ses exportations dans ce registre – demeure encore active. Nous retrouverons là un des rôles diplomatiques d’Ashmole.


2. Loi
Nous allons apprécier ici son extrême importance, et cela en premier chef dans la mesure où chacun de nos Alchimistes a eu affaire à elle à un moment ou à un autre de son existence. Et cette loi anglaise est particulièrement rigoureuse. En abordant l’aspect pénal, nous comprendrons que la noblesse d’épée et la noblesse de robe sont, à cette époque, tout à fait proches, et que les peines appliquées sont toujours sévères. De plus, nous devons nous pénétrer du fait que cette loi est toujours subsumée à la politique, elle en suit ses traditions immuables : la terre et sa dévolution, les mariages et leurs arrangements financiers, et elle en adopte les modalités d’appréciation suivant les régimes en place. Or, comme nous l’avons déjà indiqué, le XVIIe siècle anglais est une ère de grande instabilité politique. Être en contact avec des juristes bien placés politiquement à un moment donné, ou ne pas l’être, constitue pour nos Alchimistes un phénomène fondamental.
a. Les principes
Cette loi, common law, se fonde avant tout sur des statuts, ceux-ci sont d’origine parlementaire depuis le XIVe siècle et imprimés depuis le XVIe siècle. Bien qu’ils soient parlementaires, au XVIIe siècle, ils conservent la marque très prégnante de l’ère des Tudor, époque où l’exécutif impose grandement sa volonté au parlement. Ainsi, 45 % de ces statuts datent de Henry VIII, et 36 % d’Élisabeth Ire. Ensuite, la loi s’appuie sur la pratique des tribunaux royaux. Ainsi, il existe des Writs pour l’introduction du procès, et ils sont recueillis dans des chartes et des capitulaires, puis il y a les Contes, l’histoire juridique du plaignant pour le procès en cours. Le défendant doit démontrer que le Writ évoqué par l’accusation ne correspond pas à son Conte. Cette procédure, dans son essence, s’occupe des preuves et de l’exécution des décisions ; son but est de rétablir l’ordre qui a été troublé.
Où cette common law est-elle exercée ?
À Londres, elle a lieu à Westminster, là où siègent les parlementaires (ce parlement étant composé de la Chambre des lords, c’est-à-dire des pairs faisant foi d’un titre de noblesse supérieur ou égal à celui de baron, et de la Chambre des communes), et elle se tient dans le Westminster Hall, là où se trouvent les tribunaux royaux.
En réalité, cette common law, qui donne lieu aux Common Pleas, n’est pas la seule3. Il existe en outre une possibilité d’être jugé en Equity, celle-ci dépend de la chancellerie royale, et est invoquée par un barrister, si par exemple la common law est jugée trop rigide pour le cas en cours. Ainsi, la common law s’applique au droit pénal, au droit des contrats et en responsabilité civile, elle est orale, accusatoire et contradictoire.
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